
Un terrain de 46, 8 hectares
Valérie Lépine

Grande nouvelle pour le CRPF : l’organisme a récemment acquis un terrain de 46,8 hectares 
à Saint-Hippolyte. Cette propriété, acquise grâce à un généreux don écologique, possède 
des caractéristiques écologiques exceptionnelles. Cette nouvelle propriété s’ajoute aux 
186 hectares que le CRPF a déjà protégés au cours des 20 dernières années.
L’acquisition du terrain de 46,8 hec-
tares (468 000 mètres carrés ou l’équi-
valent de 65 terrains de soccer) est le 
fruit d’une collaboration de longue 
haleine : les échanges préliminaires 

avec le propriétaire ont eu lieu en 
2023, mais le projet s’est offi  ciellement 
amorcé au début de l’hiver 2024 et la 
signature de l’acte de don a eu lieu le 
1er août 2025.

Le terrain est situé à Saint-Hippolyte 
au cœur d’un des corridors écologiques 
prioritaires identifi és par Éco-corridors 
laurentiens. Il possède une importante 
richesse écologique. Voici une partie 

de l’inventaire que le biologiste à 
l’emploi du CRPF y a fait :
- Milieux humides – Environ 8 % 

de la superfi cie totale du lot est 
constitué de milieux humides qui 
possèdent une diversité végétale 
importante. On y trouve aussi la 
présence d’une tourbière boisée.

- Flore – Le terrain présente un 
ensemble floristique typique 
des Laurentides avec très peu de 
plantes introduites. Pas moins 
de 129 espèces végétales ont été 
recensées sur le terrain, dont la 
présence de deux orchidées peu 
communes dans la région.

- Faune – Cette propriété offre un 
habitat pour de nombreuses espèces 
de mammifères, reptiles et amphi-
biens, dont la grenouille des marais 
- espèce susceptible d’être désignée 
menacée ou vulnérable au Québec. 
37 espèces d’oiseaux y ont été recen-
sées, dont le pioui de l’Est et la paru-
line du Canada, deux espèces préoc-
cupantes au Canada. Un inventaire 
réalisé en 2022 a permis de confi r-
mer la présence de six espèces de 
chauve-souris dans ce secteur du 
massif des falaises, dont cinq espèces 
en voie de disparition, selon le 
Comité sur la situation des espèces 
en péril au Canada (COSEPAC).

Soulignons que les frais liés à cette 
acquisition ont été acquittés grâce 
à la participation financière de la 
Fondation de la faune du Québec 
(FFQ) dans le cadre du projet 
Accélérer la conservation dans le sud 
du Québec (ACSQ), pour lequel le 
gouvernement du Québec a octroyé 
une aide financière à Conservation 
de la Nature Canada (CNC). Des 

frais indirects liés à l’acquisition ont 
aussi pu être payés grâce à la contri-
bution de la Fondation Christal de 
Roche. Ce don au Comité régional 
pour la protection des falaises a par 
ailleurs été réalisé dans le cadre du 
Programme des dons écologiques 
du Gouvernement du Canada. Le 
Programme des dons écologiques off re 
aux Canadiennes et aux Canadiens 
possédant des terres écosensibles la 
possibilité de protéger la nature et de 
transmettre un héritage aux généra-
tions futures. En vertu de la Loi de 
l’impôt sur le revenu du Canada et 
la Loi sur les impôts du Québec, il 
procure d’importants avantages fi s-
caux aux propriétaires qui font don 
d’une terre ou d’un intérêt foncier 
partiel à un organisme bénéfi ciaire 
admissible. Le bénéfi ciaire veille à 
ce que la biodiversité et le patri-
moine naturel de la terre soient 
conservés à perpétuité.

Acquisition majeure pour le Comité régional pour la protection des falaises (CRPF)
CHRONIQUE DU CRPF

Interdire une activité de plein air populaire pour résoudre un 
conflit d’usage qui ne concerne que quelques usagers délinquants
Anthony Coté anthony_cote@journaldescitoyens.ca

« La marche est le meilleur remède pour l’homme ». Cette phrase, attribuée à Hippocrate 
il y a deux mille ans, s’applique encore plus de nos jours. La marche toute saison est une 
activité physique simple, mais extrêmement bénéfi que pour la santé. Entre autres, elle peut 
améliorer notre humeur, sauf si on nous interpelle pour nous obliger à porter inutilement 
des raquettes dans un sentier de plein air.
Ça fait plusieurs années mainte-
nant que les marcheurs ne sont pas 
bienvenus en hiver dans les sentiers 
polyvalents de la Forêt Héritage. 
Ces sentiers leur étaient pourtant 
accessibles en cohabitation avec 
les amateurs de raquettes et de fat-
bikes. Alors, pourquoi l’interdic-
tion totale depuis deux ans ?

Le problème de départ était que 
quelques amateurs de marche ne 
veulent pas porter de raquettes 
après une chute de neige. Pour 
les distinguer, appelons-les les 
« bottineurs ». Ne portant pas de 
raquettes après une chute de neige 
plutôt abondante, leur passage 
laisse des dépressions (trous de 
bottes) dans les sentiers. Si une 
quantité insuffi  sante de raquetteurs 
ne passent pas derrière eux dans 
les heures qui suivent, remplis-
sant ainsi les dépressions, celles-ci 
fi gent jusqu’à la prochaine chute 
de neige. Après quelques jours, les 
raquetteurs/réparateurs finissent 
par compacter la surface du sen-
tier… autour des dépressions. Les 
sentiers peuvent alors supporter 
le poids des amateurs de fatbike 

et… des marcheurs. Les raquettes 
deviennent alors superfl ues.

Le problème est que c’est très 
désagréable pour les cyclistes… et 
même pour les marcheurs, de faire 
une randonnée dans un sentier 
« bottiné ». Même si la quantité de 
« bottineur » est très faible, il n’en 
demeure qu’un seul peut foutre le 
bordel, surtout s’il se balade dans 
les sentiers moins fréquentés par 
les raquetteurs. Par le passé, des 
groupes d’amateurs de fatbike sont 
allés jusqu’à organiser des balades 
en raquettes après chaque chute de 
neige. Mais il arrivait qu’un « bot-
tineur » passe derrière eux ou dans 
un sentier laissé vierge : le pro-
blème perdure alors ! Un affi  chage 
aux entrées des sentiers a été mis 
en place demandant aux randon-
neurs de porter des raquettes après 
une chute de neige ou pendant un 
redoux. Ces affi  chages ont même 
été installés dans les sentiers. Rien 
n’y a fait, le petit groupe d’anar-
chistes-bottineurs demeure irré-
ductible. Lorsqu’interpellés dans 
les sentiers, les « bottineurs » se 
disaient dans leur plein droit de 

marcher, puisque les affi  ches mon-
traient un marcheur. Alors, tous les 
pictogrammes de marcheurs ont 
été retirés de l’affi  chage. 

Il est venu un moment où la 
campagne d’éradication des « bot-
tineurs » a dérapé. Tous les mar-
cheurs ont été déclarés coupables 
de bottiner et ils ont été bannis 
des sentiers. La campagne contre 
les quelques « bottineurs » s’est 
transformée en campagne contre 
TOUS les marcheurs, EN TOUT 
TEMPS, sans exception ! Il est 
devenu obligatoire de porter des 
raquettes pour avoir le privilège 
de faire une randonnée dans les 
sentiers de la Forêt Héritage et 
c’est toujours le cas cet hiver. Il 
semble pourtant évident que, si 
le sentier peut supporter le poids 
d’un cycliste en fatbike sans qu’il 
s’y enfonce, un marcheur sans 
raquette ne risque pas de bottiner 
ce même sentier.

L’ironie de la situation 
Ça fait maintenant deux ans 

que les gestionnaires de la Forêt 
Héritage ont trouvé la solution. 

Ils ont acquis une dameuse pour 
sentiers de fatbike. Les sentiers 
sont damés religieusement après 
toutes les chutes de neige quelque 
peu abondante. La neige est bien 
tassée par le poids de la dameuse 
et toutes les traces de randonneurs, 
sans exception, sont nivelées. 
Environ deux jours après une chute 
de neige, le passage de la dameuse 
et des quelques raquetteurs, les sen-
tiers sont fi ns prêts pour les ama-
teurs de fatbike et… les marcheurs. 
À noter qu’à la longue, la situation 
devient plutôt désagréable pour les 
amateurs de raquettes. Ils ont rapi-
dement l’impression de faire de la 
raquette sur de la terre battue. Ils 
peuvent même briser les crampons 
de leurs raquettes lorsque le sentier 
devient glacé. – Mais l’interdiction 
aux marcheurs demeure. Allez 
comprendre ?!

Trop souvent, la solution « inter-
diction totale » ne résout pas le 
problème. Elle crée du ressenti-
ment envers l’organisme, chez les 
usagers brimés. Les usagers qui ne 
se conforment pas à la consigne 
« interdiction » se font interpeller, 
voire apostropher par d’autres usa-
gers qui souvent ne connaissent pas 
l’objectif premier de l’interdiction. 
Étant frustrés d’être dans l’obliga-
tion de se plier à la consigne, ils 
répandent leur frustration pour 

que tous les marcheurs fautifs 
soient aussi frustrés qu’eux.

Dans le parc de la Coulée, les ges-
tionnaires ont investi dans l’achat 
d’une motoneige neuve pour 
damer les sentiers et ils ont formé 
une équipe bénévole de dameurs. 
Selon le président de l’organisme, 
Yves Lanoix, le problème est résolu 
sur la neige sèche. Par contre, il 
arrive que le problème revienne 
avec un redoux et que les sur-
faces des sentiers ramollissent. À 
ce moment, ils doivent fermer les 
sentiers à tous les usagers. Alors, 
tous les marcheurs, raquetteurs et 
cyclistes ont une belle occasion 
de rester chez eux le temps que ça 
dur…cisse !

La Ville de Prévost et la Municipalité 
de Sainte-Anne-des–Lacs ont des 
protocoles d’entente avec l’or-
ganisme pour l’aménagement et 
l’entretien des sentiers. À la Ville 
de Prévost, on étudie le dossier et 
on regarde ce qui se fait ailleurs. 
Au moment d’aller sous presse, la 
Municipalité de SADL n’avait pas 
pu partager son point de vue.

La cohabitation dans les sentiers de plein air

Pancarte à l’entrée d’un sentier avec 
l’inscription : Marcheurs interdits – 
chaussez vos raquettes en tout temps.
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Terrain de 46,8 hectares à Saint-Hippolyte, acquis par le CRPF.
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